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Résumé. La série documentaire « Sortir de la carte pos-
tale » vise à témoigner de la vie au quotidien d’un site 
touristique par l’ambiance du lieu. Ces courts films 
d’une dizaine de minutes sont conçus pour permettre 
au spectateur de passer du statut de « touriste », qui en 
général fait un selfie dans l’axe du bâtiment et s’en va, à 
celui de « voyageur », qui prend un peu plus de temps 
sur le site pour voir comment vivent les habitants au 
quotidien (Paquot, 2014). De ce postulat nait l’in-
tention de cette série en choisissant comme méthode 
audiovisuelle originale l’immersion par l’atmosphère.

Nous définissions dans un premier temps l’atmos-
phère, puis celle qui existe au cinéma, et plus précisé-
ment dans le cadre de cette série. Puis, nous en venons 
à questionner le processus de création jusqu’à la récep-
tion, en passant par des choix opérationnels (de la tech-
nique aux étapes situationnelles que sont la prépara-
tion, le tournage, le montage et la projection) et plus 

sensibles. Finalement les projections sont analysées au 
prisme de celles qui ont lieu dans une salle de cinéma, 
comme de celles que se font les spectateurs eux-mêmes.

Ainsi, dans une approche qui se veut de plus en plus 
sensible, l’atmosphère dans un film documentaire est 
dépeinte afin de tenter de mieux cerner à quoi elle tient.

Mots clés : Documentaire de création, atmosphère, approche 
sensible.

Abstract. The documentary series ‘Sortir de la carte 
postale’ (Beyond the Postcard) aims to capture every-
day life at a tourist site by conveying the atmosphere 
of the place. These short films, each lasting around ten 
minutes, are designed to enable viewers to move from 
being ‘tourists’, who generally take a selfie in front of 
the building and then leave, to being ‘travellers’, who 
spend a little more time at the site to see how the inha-
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bitants live on a daily basis (Paquot, 2014). This pre-
mise gave rise to the intention behind this series, which 
chose immersion through atmosphere as its original 
audiovisual method.

We first defined atmosphere, then the atmosphere 
that exists in cinema, and more specifically in the 
context of this series. We then go on to question the 
creative process up to the point of reception, via opera-
tional choices (from technical aspects to the situational 
stages of preparation, filming, editing and screening) 
and more sensitive choices. Finally, the screenings are 
analysed through the prism of those that take place in 
a cinema, as well as those made by the viewers them-
selves.

Thus, in an increasingly sensitive approach, the 
atmosphere in a documentary film is depicted in an 
attempt to better understand what it is all about.

Keywords: Creative documentary, atmosphere, sensitive 
approach.
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La série documentaire « Sortir de la carte postale »1 
vise à témoigner de la vie au quotidien d’un site tou-
ristique par l’ambiance du lieu. Ces courts films d’une 
dizaine de minutes sont conçus pour permettre au 
spectateur de passer du statut de « touriste », qui en 
général fait un selfie dans l’axe du bâtiment et s’en va, à 
celui de « voyageur », qui prend un peu plus de temps 
sur le site pour voir comment vivent les habitants au 
quotidien (Paquot, 2014) en prenant ce temps sur ce 
site à travers le film. Parce que le spectateur va vivre une 
expérience filmique particulière en prenant le temps 
de ces dix minutes pour chacun des films, ce parti-pris 
marquant vise à encourager l’esprit critique (Porcher, 
2006) quant à nos modes de circulation, voire de 
consommation, des sites touristiques, en passant par 
le film. Loin des reportages caricaturaux et des films 
publicitaires qui utilisent de belles images avec une 
musique envoutante, une nouvelle méthode (audio-)
visuelle (Cyrulnik, 2018) se met en place : celle qui vise 
à n’utiliser que l’ambiance pour témoigner d’un lieu.

L’objet d’étude est le documentaire de création. Il 
est également l’outil pour appréhender autrement ces 
sites et le faire expérimenter au spectateur au final. Il 
s’agit de dépasser la forme classique du reportage pour 
aller jusqu’à réaliser des documentaires de création qui 
assume un parti-pris pour porter un regard sur une 
réalité (Niney, 2009). Loin des quelques images asso-
ciées à une voix off qui dirait ce que l’on doit penser de 
ces images (caricaturant ainsi à mon tour le reportage 
basique télévisuel), il s’agit précisément d’envisager le 
documentaire, et à fortiori le documentaire de création, 
avec une part de subjectivité assumée qui ne déforme 
pas pour autant la réalité. Partant d’une captation du 
réel, comme le suggère de nombreux titres de festivals de 
documentaires (comme par exemple « Cinéma du réel 
» à Paris, ou « Visions du réel » à Nyon, pour en citer 
deux importants), le documentaire revendique toujours 
un parti-pris plus ou moins visible qui assume le regard 
du réalisateur, le désignant ainsi comme un auteur. De 
la nécessité de poser sa caméra à un endroit précis pour 
témoigner d’une situation à celle d’en faire un choix 

1	 Lien vers la série : https://www.lacompagniedesem-
bruns.com/serie-sortir-de-la-carte-postale

assumé, le documentaire en vient à désigner de plus en 
plus un auteur, même si l’approche peut se vouloir très 
anthropologique. Ainsi, le documentaire de création en 
vient à s’affirmer en tant qu’acte artistique.

Il vient étymologiquement de documentum qui 
peut se traduire par « exemple, modèle, leçon, ensei-
gnement, démonstration ». Il implique donc égale-
ment le fait d’engager un processus pédagogique qui 
permet d’acquérir des connaissance (Niney, 2000 & 
2002). Et il engage aussi un processus méthodologique 
dans la mesure où dès le début il oblige à choisir où se 
placer pour capter une réalité ; il implique donc d’as-
sumer un certain dispositif (Agamben, 2007) à définir 
pour aborder une réalité. Le documentaire permet 
ainsi d’acquérir des connaissances de manière sensible 
(Pink, 2009) et artistique (Niney, 2000, 2002 & 2009) 
à la fois. Il offre ainsi un « savoir vivant » (Meirieu 
et Stengers, 2007). Il devient un objet, un outil, et 
implique l’analyse d’un dispositif de recherche.

Par ailleurs, le fait de choisir de traiter d’un lieu par 
l’atmosphère à retranscrire au cinéma permet une ana-
lyse et une réflexion holistiques non seulement sur les 
spécificités des œuvres concrètes de cette série dans 
notre cas, mais aussi sur la nature même du médium 
cinématographique. Faire de l’atmosphère au cinéma 
un sujet de recherche, c’est questionner une manière 
de la définir, de l’appréhender sur un territoire particu-
lier dans notre cas, et de la reconstituer de manière à ce 
que ce soit en adéquation avec ce qui s’y déroule. Une 
forme d’immersion, non pas seulement d’un point de 
vue technologique, mais d’un point de vue sensible 
(Pink, 2009) est suggérée comme une méthode audio-
visuelle possible. C’est notre hypothèse : la force d’une 
ambiance au cinéma participerait à mieux comprendre 
une situation, donc notre monde.

Aborder l’atmosphère d’un lieu au cinéma est une 
manière de chercher à comprendre comment trans-
mettre du sens et des émotions par cette expérience de 
spectateur au final. La nature multiforme des atmos-
phères cinématographiques questionne donc à la fois 
le processus de création et sa réception. L’atmosphère 
est abordée ici d’un point de vue esthétique, phénomé-
nologique et selon une pratique artistique particulière. 
Ces pistes de réflexion sur l’atmosphère dans le cinéma 
documentaire plus précisément vont aider à mieux cer-
ner ses particularités ontologiques.

https://www.lacompagniedesembruns.com/serie-sortir-de-la-carte-postale
https://www.lacompagniedesembruns.com/serie-sortir-de-la-carte-postale
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1. L’atmosphère

Une des définitions de l’atmosphère selon le Robert est 
qu’elle est le milieu où l’on vit, l’influence qu’il exerce. Elle 
vient des « vapeurs gazeuses », de « l’air » ; elle est éphé-
mère, un « je ne sais quoi », un « presque rien », fragile, 
indescriptible... Elle est aussi un « sentiment » ou une 
émotion qui existe au-delà des frontières du corps indivi-
duel (Riedel, 2019).

Étymologiquement le mot « atmosphère » est com-
posée du grec atmos, « vapeur » (humide), et sphaira, « 
sphère » (céleste). En Allemagne, la Stimmung est pro-
blématisée par de nombreux philosophes, et pourrait 
être traduit en français par « humeur », mais elle évoque 
aussi ce qui est vaporeux. C’est un concept multidisci-
plinaire (dans le sens où chaque discipline s’en empare) 
entre philosophie, psychologie et esthétique qui réfère à 
la voix (Stimme) et à l’accord (notamment musical). Puis, 
par métaphore, elle reflète à la psyché humaine, par ana-
logie des cordes vocales (ou instrumentales) aux fibres 
nerveuses. La Stimmung est « un continent sombre où 
consonnance et dissonance sont en équilibre instable 
(…) insistant sur ces oscillations thymiques de l’âme » 
(Pierlot, 2018, p. 9). Stimmung désigne enfin aussi bien 
l’humeur de l’homme que l’atmosphère d’un paysage. 
Le mot a ainsi une quadruple acception : musicale, phy-
siologique, psychique et cosmique (Pierlot, 2018, p. 
8-18). Il a émergé en Allemagne à la fin du XVIIIe et 
s’est développé selon deux voies : une approche physio-
logico-psychologique et une approche esthétique, prin-
cipalement musicale et picturale.

Nous proposons ici d’aborder l’atmosphère au ciné-
ma, en restant dans une analyse phénoménologique 
qui semble la caractériser. En effet, si l’atmosphère 
ne semble pas pouvoir être saisie dans une définition 
matérielle et objective, si elle ne peut pas non plus être 
précisément localisée (dans l’objet esthétique autant 
que dans l’auditeur ou le spectateur qui le reçoit) : elle 
peut s’approcher par l’expérience sensible. Ces sensa-
tions et leurs analyses appréhendées dans la diversité 
des approches disciplinaires, des objets esthétiques et 
sociaux, des aires culturelles convoquées, devraient 
nous aider à mieux cerner ce qu’est l’atmosphère et 
comment nous en sommes traversés.

Sur le 4e de couverture du livre de Gernot Böhme 
(2020) qui est une référence indéniable pour le sujet 

qui nous occupe, et auxquels de nombreux chercheurs 
font appel, des fondements sont posés :

L’esthétique ne commence pas par le beau, mais par 
l’aïsthésis. L’« aisthétique » a pour but de remonter aux 
origines de l’esthétique philosophique, conçue d’abord 
comme une science de l’expérience sensible, tout en 
prolongeant celle-ci en direction d’une théorie des 
atmosphères. Comment se sent-on et que perçoit-on 
lorsque l’on pénètre dans un espace chargé d’une cer-
taine ambiance ? En donnant toute sa place à cet espace 
intermédiaire où les expériences affectives jouent un rôle 
considérable, la relation entre objet et sujet se trouve 
profondément retravaillée. Milieux naturels ou environ-
nements artificiels, scénographies théâtrales, architec-
tures ou design d’objet : les atmosphères sont ce qui fait 
naître les choses et offrent à l’être vivant un sentiment 
d’existence.

Alors, dans ce croisement entre l’objet et le sujet, com-
ment peut-on identifier une atmosphère à travers un 
rapport image-son ? Le fait de concentrer notre question 
sur ces éléments matériels incite à une démarche expé-
rientielle ou d’analyses d’expériences, et propose « l’art 
comme expérience » (Dewey, 2005). Cette approche 
pragmatique offre ainsi une méthode d’analyse poten-
tielle de ce que peut être l’atmosphère. En tout cas, elle 
est dans les relations entre les personnes et l’espace dans 
lequel elles évoluent ; elles les lie. C’est aussi une nou-
velle esthétique qui partirait de la pensée écologique 
(Böhme, 2018, p. 25), dans une théorie de la fabrication 
d’atmosphères à travers des expériences de la présence 
d’êtres humains, d’objets et d’environnements (Böhme, 
2018, p. 28). C’est cette atmosphère en tant que nou-
velle esthétique que nous cherchons à cerner.

a. L’atmosphère au cinéma

Le terme « atmosphère » (et « ambiance » ou « mood ») 
est largement utilisé dans le domaine des études cinéma-
tographiques pour désigner un film, une séquence, une 
scène ou un plan, mais aussi une ambiance lumineuse ou 
sonore. Les « atmotechnics » sont des techniques qui 
visent à « créer, gérer ou modifier des atmosphères affec-
tives » (Wall, 2019, p. 147).
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L’atmosphère est le premier « objet » de la percep-
tion. Si elle est difficilement palpable, elle est pour 
autant bien présente et perceptible dans un film. Les 
spectateurs s’y référent d’ailleurs souvent quand ils 
parlent d’un film quel qu’il soit. L’atmosphère au ciné-
ma fait partie de la construction d’une certaine repré-
sentation du monde que le spectateur expérimente. 
C’est-à-dire qu’elle est à la fois un objet de re-présen-
tation du monde dans la mesure où elle aide à décrire 
une situation en prenant un peu de recul (Bougnoux, 
2006, p. 53), et un objet de réception pour le specta-
teur. « L’ambiance n’appartient pas ici à la situation 
elle-même, elle n’est que cette situation ressentie par 
une certaine subjectivité »2 (Bégout, 2025, p. 18). 
Ainsi, basée sur ces impressions, une approche phéno-
ménologique s’impose. « En réalité toutes les choses 
sont des concrétions d’un milieu et toute perception 
explicite d’une chose vit d’une communication préa-
lable avec une certaine atmosphère » (Merleau-Ponty, 
1945, p. 370).

Ainsi, travailler sur l’atmosphère d’un documentaire 
de création ne consiste pas seulement à observer, mais 
aussi à se plonger dans la construction d’une représen-
tation, en affirmant le point de vue du réalisateur. Si 
l’atmosphère cherche à être saisie de manière la plus 
objective possible, elle est éminemment subjective 
puisqu’elle dépend du ressenti du spectateur au final. 
En cela, elle correspond au documentaire de création 
qui, en ne mentant jamais grâce à son fondement 
éthique, assume pleinement pour autant le regard 
d’un réalisateur, son parti-pris, son point de vue. Elle 
est « la rencontre entre des éléments objectifs (lumière, 
matière, air, qualités sensibles telles que les odeurs, les 
sons, etc.) et (…) des sentiments personnels (Tristesse, 
joie, angoisse, nostalgie, colère, etc.) » (Bégout, 2025, 
p. 19). Avec ces données, elle interpelle donc le cinéma.

Une nouvelle méthode apparait en analysant com-
ment représenter le monde (réalisateur) et en faire l’ex-
périence (spectateur). En combinant l’image et le son, 
la profondeur de l’image, le mouvement et le temps, le 

2	 Il ajoute qu'il faut dépasser le contexte objectif et le sujet 
ému pour accéder à la « pensée mersive », loin des entités psy-
chiques et physiques (Bégout, 2025, p. 20).

cinéma est un art de reconstruction, de représentation. 
Rechercher ces associations, comment elles prennent 
sens, peut aider à définir ce qu’est l’atmosphère au ciné-
ma.

Il s’agit donc, pour mieux cerner à quoi tient une 
atmosphère au cinéma, d’analyser le processus de créa-
tion, la poïésis, et la réception. L’expérience de l’atmos-
phère correspond à celle qu’en fait le spectateur. Il y 
a comme une obligation éthique du metteur en scène 
envers le spectateur (Bouvet-Zieleskiewicz, 2024). Cela 
correspond également au contrat tacite entre le docu-
mentariste et le spectateur (Lioult, 2004) : le premier 
assure que tout ce qui est dans le film est issu de la réa-
lité, et le deuxième en entrant dans la salle décide d’y 
croire. Sur cette base-là, il s’agit cette fois, en testant l’at-
mosphère d’un film, d’en faire l’expérience d’un point 
de vue phénoménologique et immersif. C’est le pari 
qui a été tenté dans la série « Sortir de la carte postale 
».

b. L’atmosphère dans la série documentaire 

« Sortir de la carte postale »

Cette série « Sortir de la carte postale » est basée sur l’am-
biance d’un lieu, en réalisant de courts documentaires 
d’une dizaine de minutes à partir des images et des sons 
capturés pour plonger le « touriste » dans cet univers, 
qui devient ainsi un « voyageur » (Paquot, 2014) en pre-
nant ce temps sur ce site à travers le film. Ces images et 
ces sons sont organisés lors du montage pour composer 
un récit qui témoigne, par son ambiance, de la vie quo-
tidienne sur ce site touristique en mêlant les touristes 
aux habitants. Il s’agit donc d’immerger le spectateur 
sur le site. Daniel Bougnoux explique qu’avec l’immer-
sion certains formes artistiques « en cassant la distance 
représentative, en proposant un parcours ou une expé-
rience, font se dissoudre la notion d’objet, et donc son 
corrélat le sujet » (2022). Une certaine tendance à l’art 
immersif se justifie « par ce besoin de partage et de conti-
nuité » (Bougnoux, 2022). L’immersion proposée par 
l’ambiance dans cette série documentaire aide à partager 
l’expérience de la vie quotidienne des sites filmés.
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Figure 1. Images issues de « Sortir de la carte postale #2 - Le vallon des Auffes, Marseille »

L’atmosphère devient ainsi une méthode potentielle. 
Par ce processus immersif, elle suggère une manière 
d’aborder le territoire qui emporte le spectateur dans 
l’histoire plus ou moins lisible ou visible qui lui est 
raconter avec ces images et ces sons captés. Le disposi-
tif mis en œuvre sur le terrain vise à les capter dans la 
perspective d’en faire une narration. Sans aller jusqu’à 
composer un storytelling territorial, c’est justement 
cette approche plus sensible (Pink, 2009) qui propose 
une méthode : de la captation à la narration, comme 
une promenade où le spectateur se laisse guider.

Et ce que celui-ci va vivre lors de la projection 
réside dans la force de l’expérience par l’art (Dewey, 
2005). Avec cette notion d’atmosphère, l’approche 
est à la fois phénoménologique, expérientielle et éco-
logique : ce travail sur l’atmosphère se propose alors 
comme « une nouvelle esthétique, une esthétique 
qui partirait de la pensée écologique. (…) Afin de fon-
der une esthétique de la nature au sens d’une théorie 
esthétique de la nature, il faut reformuler le problème 
principal de l’esthétique ; la relation que l’on peut 
établir entre les qualités d’un environnement et les 
dispositions humaines devient alors centrale. Ce « et 
», l’entre-deux qui met en relation des qualités envi-
ronnementales et des dispositions, ce sont les atmos-
phères » (Böhme, 2018, p. 26). Dépassant une esthé-
tique du jugement qui conduit à une domination 
du langage et de la sémiotique, Gernot Böhme tend 
vers une esthétisation du quotidien par la production 
d’atmosphères. C’est cette logique qui est développée 
ici. De la création à la réception, « les perceptions 
sont ici comprises comme expériences de la présence 
des êtres humains, des objets et des environnements » 
(Böhme, 2018, p. 28).

2. De la création à la réception

D’un point de vue technique, et au fur et à mesure 
des étapes situationnelles, nous en venons petit à petit 
à une approche plus sensible par l’atmosphère d’un 
documentaire. Quelles sont les conditions d’émer-
gence de l’effet atmosphérique ?

a. D’un point de vue opérationnel

Quels seraient les éléments spécifiques à l’atmosphère 
dans un documentaire ? Quels seraient les éléments 
tangibles, techniques, qui permettent de fabriquer une 
atmosphère ? A quoi tient l’atmosphère d’un lieu ?

Les techniques

D’un point de vue technique les variations de sons et 
de lumières sont largement évoquées quand on parle 
d’une ambiance cinématographique. Les effets de 
cadre et l’instabilité de la caméra y participent aussi. Et 
les décisions au moment du montage sont fondamen-
tales pour composer un récit du lieu en tant qu’étape 
situationnelle pour la réalisation d’un film (Cyrulnik, 
2018). En tout cas, l’ensemble des techniques cinéma-
tographiques se mettent au service de la création d’une 
atmosphère globale pour le film.
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Figure 2. Images issues de « Sortir de la carte postale #1 - L’ombrière, Marseille »

C’est dans cette logique que le rapport entre l’image et le 
son est travaillé dans cette série « Sortir de la carte pos-
tale ». C’est-à-dire que le son est capté en direct, en même 
temps que l’image, mais aussi seul afin de pouvoir nour-
rir quelques séquences. Ainsi, pour le premier volet por-
tant sur l’ombrière à Marseille par exemple, des dialogues 
captés en langue étrangère à différents moments dans la 
queue pour prendre le bateau qui mène vers les iles du 
Frioul, ont été montés ensemble afin de faire ressentir au 
spectateur la multiplicité des nationalités qui viennent sur 
ce site. Puis, ils ont été mixés entres eux afin d’en compo-
ser une ambiance qui pourrait évoquer une musique du 
lieu. De la même manière, les images captées à différents 
moments ont été montées entres elles afin de composer 
une déambulation sur le site qui paraissent fluide mais 
qui permettent aussi des repères afin que le spectateur 
comprenne la cohérence du site. Le montage, le mixage, 
et l’étalonnage également qui donne une unité colorimé-
trique du lieu, permettent d’insister sur une ambiance. 
Ce sont des éléments plus ou moins tangibles du cinéma 
qui permettent de jouer sur la perception de l’espace, son 
atmosphère. Ce travail pratique des différents éléments 
cinématographiques vise à immerger le spectateur dans 
ces sites. Ces techniques cinématographiques sont un 
appui pour construire une ambiance ; elles en suggèrent 
une méthode audiovisuelle, même si celle-ci s’adapte à 
chaque site. C’est dans ce sens que cette série se développe.

Les étapes situationnelles

Les étapes situationnelles (Paillé et Mucchielli, 2005) 
d’une méthode documentaire (Cyrulnik, 2018) consti-
tuent les processus de création.

Pour commencer, la préparation correspond à la 
recherche de lieux de tournage, la création éventuelle 
de story-boards (surtout en fiction), à une réflexion 
sur l’éclairage et la décoration, à la constitution d’un 
« moodboard », etc. (également dans les dossiers de 
demande de subvention en documentaire basés sur 
les lieux et les scénarios). Ces dossiers évoquent déjà 
des ambiances, pour le réalisateur et l’équipe qui va se 
constituer (Cyrulnik, 2021).

Puis, le tournage est précisément le moment où il 
s’agit de capturer l’ambiance du lieu ! Il faut diriger un 
acteur dans une fiction, mais dans notre cas en docu-
mentaire, il s’agit de saisir ce qui se passe pour le racon-
ter d’une manière artistique plus ou moins visible, en 
tout cas sensible. Les interactions que nous pouvons 
avoir avec le lieu, les personnes, l’environnement sont 
déterminantes. Une méthode du documentaire de créa-
tion s’affirme en s’adaptant à chaque fois au site et à ses 
usagers (Cyrulnik, 2018). Si les interactions humaines 
sont moins visibles dans le cas d’une ambiance entre 
le filmeur et le filmé, elles apparaissent quand même 
à travers les pratiques sur le terrain : des vendeurs de 
poissons sur le vieux port à Marseille qui jouent avec 
les touristes à la guide qui raconte comment Monet 
est venu peindre port Coton à Belle-Île-en-mer, ils 
témoignent d’un certain quotidien que le spectateur 
va découvrir.

Tout cela est agencé au montage en cherchant à 
composer un récit qui immerge le spectateur et le 
prend par la main pour le laisser naviguer parmi ces 
situations. Il ne s’agit en aucun cas de faire mentir la 
réalité mais au contraire d’en faire une narration pen-
sée dans la perspective de cette immersion spectato-
rielle par l’atmosphère.
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Enfin, en post-production, le montage sonore, le 
mixage et le calibrage des couleurs lors de l’étalonnage, 
sont aussi essentielles pour peindre cette atmosphère 
globale.

Toutes ces étapes situationnelles déterminent la 
réalisation globale du film en gardant en tête constam-
ment l’atmosphère du site à retranscrire afin d’en faire 
profiter le spectateur au final. Même si une part plus 
ou moins instinctive existe qui participe sans doute à ce 
qui fait un auteur, le processus de création est pensé en 
fonction de la réception souhaité pour une bonne part.

b. D’un point de vue plus sensible

Gernot Böhme (2018) explique que son esthétique 
des atmosphères est essentiellement une expérience 
spatiale. Les sentiments liés à un espace révélerait un 
monde par la Stimmung, déjà évoquée. Choisir d’en 
faire une méthode pour l’aborder pour des sites par-
ticuliers comme ceux qui sont touristiques va dans ce 
sens.

Le rapport à l’espace pour définir une atmosphère 
dépend du lieu filmé. Une approche rhétorique en 
plus d’esthétique s’impose. On ne peut en effet envisa-
ger une approche esthétique sans une compréhension 
rhétorique (Soulez, 2011) des conditions de réception, 
voire de celles au moment du tournage sur le site aussi. 
Le contexte est toujours à prendre en compte, à fortiori 
dans le cadre d’un documentaire. Chaque film étant 
un discours sur le monde, les formes s’écrivent en cohé-
rence avec les espaces publics abordés.

Jürgen Habermas (1978) décrit un espace public 
dans une logique participative qui est à la fois interac-
tionnel, délibératif et politique, en y associant le pou-
voir des médias selon des considérations communica-
tionnelles. Thierry Paquot (2009) en propose à son 
tour un point de vue plus physique et géographique, 
dans une approche philosophique et urbaine. Mais il 
considère aussi le journal comme un moyen de rendre 
collectif un endroit tel qu’un quartier par exemple, 
en lui conférant une dimension sociale et publique 
(Paquot, 2009, p. 92). Le pouvoir médiatique, donc 
communicationnel, d’un journal permet d’explorer 
le rapport espace public / territoire. Les liaisons, les 
échanges à différents niveaux, les partages, les circu-

lations et les relations qui se tissent, seraient alors au 
cœur de la définition de tous les espaces publics, au 
pluriel comme au singulier. En effet, Bernard Miège 
(2010) parle d’une « approche embrouillée » entre 
« l’espace public » qui serait plus politique, et « les 
espaces publics » plus urbains. Ces derniers évoquent 
les places, rues, et espaces verts ; mais ils vont jusqu’à 
convoquer les lieux de rencontres et d’interactions 
spatiales. La dimension politique transparait de toute 
façon dans l’engagement citoyen que le territoire 
implique plus ou moins (Cyrulnik, 2017, p. 203-204). 
Et l’atmosphère du lieu participe aussi à leur définition 
qui devient de plus en plus impalpable.

De définitions de(s) l’espace(s) public(s) qui se 
veulent claires, nous en venons à une appréhension des 
lieux qui est plus sensible ; d’une approche esthétique, 
nous en venons à une approche rhétorique ; comment 
faire percevoir la complexité (Morin, 1990) d’une 
ambiance au spectateur ? Comment la forme d’un film 
peut-elle rendre compte de cela ? Est-il juste de penser 
en termes de forme un film alors que l’atmosphère est 
informe ? Cherche-t-on à définir un objet, alors que 
c’est principalement le sujet qui va déterminer une 
atmosphère à travers son ressenti et ses émotions.

Les atmosphères sont d’abord des espaces, parce 
qu’elles sont teintées par la présence de choses, de per-
sonnes ou de constellations environnementales – c’est-à-
dire imprégnées de leurs extases. (…) Elles appartiennent 
aux sujets puisqu’elles sont ressenties par les êtres 
humains dans leur présence corporelle ; ce ressenti est 
en même temps un état sensible des sujets dans l’espace. 
(Böhme, 2018, p. 35-36)

C’est au croisement de ces questions que nait notre 
problématique pour aller jusqu’à se demander si l’at-
mosphère serait plus perceptible lorsque nous traitons 
de sujets quotidiens, comme dans un documentaire 
par exemple. Sommes-nous plus sensibles à l’atmos-
phère (Sumartojo et Pink, 2019) lorsque nous prenons 
le temps de la vivre à travers le cinéma ? Gernot Böhme 
en vient à revendiquer le fait de légitimer « une esthéti-
sation du quotidien » (Böhme, 2018, p. 43). Il évoque 
le film de Leni Riefenstahl, Le Triomphe de la volonté 
(1935) : une mobilisation générale des masses par les 
moyens de l’esthétique (2018, p. 43) en mobilisant 
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plusieurs éléments tels que « la beauté du travail, et le 
mouvement, la force par la joie, le culte des héros et 
l’autostylisation pseudo-aristocratique des SS » (2018, 
p. 43-44), qui engagent le spectateur d’un point de vue 
esthétique, mais aussi politique dans la mesure où la 
place de l’homme au sein de son environnement est au 
cœur du sujet.

La « nouvelle esthétique » de Gernot Böhme est 
aussi « esthétique des atmosphères » qui propose une 
théorie générale de la perception de nos jours, dépas-
sant la simple information et insistant sur « l’impact 
affectif de l’observé, la “réalité des images”, le corps-vi-
vant et son ressenti », dans les atmosphères avant les 
choses telles que les objets, les formes, les couleurs, etc. 
(Böhme, 2018, p. 47).

Hermann Schmitz évoque l’atmosphère toujours 
dans ce rapport à l’espace, mais en s’éloignant de l’« 
image » qui en donnerait trop une délimitation, dans 
une approche éminemment phénoménologique. Dans 
l’analyse d’un quotidien, il en fait une expérience par le 
corps (Böhme, 2018, p. 31-32), celui du spectateur au 
cinéma dans notre cas (Bellour, 2009), et dans son âme 
dans le même temps : même s’il évoque peut la part de 
création, il valorise la force de sa réception.

Que ce soit donc d’un point de collectif ou indivi-
duel, le spectateur est sollicité et déterminant dans la 
réception d’une atmosphère.

Si un film est la représentation d’un univers, l’expé-
rience du spectateur est à la fois subjective et sensuelle. 
Elle est subjective dans la mesure où l’état du specta-
teur joue un grand rôle dans la réception de l’œuvre. 
La « part du spectateur » (Gombrich, 1960) est la 

manière dont le spectateur s’approprie l’œuvre à tra-
vers ses connaissances, sa culture, ses expériences anté-
rieures, ses émotions, son état d’esprit, etc. Et, en plus 
de cela, et toujours en mêlant une approche esthétique 
et rhétorique du film, le partage du film lors de la pro-
jection en tant qu’autre étape situationnelle de l’œuvre 
nécessite aussi de prendre en compte l’espace de la salle 
de cinéma. L’espace filmé, celui restitué et recomposé 
dans le film, et celui du lieu de projection impacte aussi 
sa réception.

3. Les projections

L’approche est donc individuelle, car le spectateur 
expérimente l’atmosphère du lieu à travers son propre 
corps (Bellour, 2009), avant d’en parler avec d’autres 
personnes qui l’ont également vécu, de participer au 
débat après la projection, créant ainsi une nouvelle 
communauté de spectateurs (Cyrulnik, 2015).

La série documentaire « Sortir de la carte postale » a 
été expérimentée par différents publics et de différentes 
manières. De la projection d’un des films (Lisbonne, 
2022 ; Marseille, 2023 ; Ottawa, Martigues, Rennes, 
2025 ; Montréal 2026), etc. à la projection en salle des 
trois films sur la ville de Martigues (25.01.25), en pas-
sant par la projection plus individuelle sur le site web 
de la Compagnie des Embruns qui les produit, ces 
expériences de spectateur peuvent être aussi bien indi-
viduelles que collectives. Et cela en change toujours 
forcément un peu la réception qui peut être faite de ces 
lieux filmés.

Figure 3. Images issues de « Sortir de la carte postale # 5 - L’esplanade du Mucem, Marseille »
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Par exemple, le premier volet de cette série « Sortir de 
la carte postale #1 - L’ombrière, Marseille »3 a été pro-
jeté pour la première fois à l’issu du colloque « Back to 
the human scale, rethinking living spaces for tomorrow 
» organisé par Universidade Lusófona of Lisbonne, le 
24 novembre 2022, suivi d’un débat avec la réalisatrice 
Natacha Cyrulnik comme c’est souvent le cas pour un 
film documentaire. Ce débat est toujours l’occasion de 
fédérer une nouvelle communauté de spectateurs qui 
ont vécu l’expérience de la projection d’un film en com-
mun (Cyrulnik, 2015) et qui reformulent ensemble ce 
qu’ils ont vécus et ce que ça leur a fait. Cette reformu-
lation phénoménologique (Paillé et Mucchielli, 2005) 
permet d’ancrer un peu plus des connaissances sur la 
vie du site en mettant ces mots en commun. A l’issue 
de la projection de ce court film donc, en clôture du 
colloque à Lisbonne, le responsable de son organisa-
tion qui découvrait le film a partagé avec ses collègues le 
fait que « finalement, ces 10 minutes de film sur l’am-
biance d’un lieu résument parfaitement tout ce que 
nous avons pu dire durant ces trois jours de colloque ». 
Il affirmait ainsi que le film peut être pris comme une « 
écriture alternative4 » à la communication et à l’article 
plus classique dans le cadre d’un colloque ; mais sur-
tout il insistait sur l’expérience par l’art (Dewey, 2005) 
qui était faite ensemble par le fait de vivre ce site tou-
ristique sur le vieux port de Marseille à travers ces 10 
minutes d’ambiance, où les touristes qui font la queue 
pour prendre le bateau pour l’ile du Frioul ou font des 
selfies côtoient les pécheurs qui vendent leurs poissons. 
L’immersion sur le vieux port proposée au spectateur a 
mis le public dans un autre état de réception que celui 
d’un colloque et les a transportés (disent-ils) à Mar-
seille alors qu’ils étaient à Lisbonne. Cette forme ori-
ginale de téléportation correspond aussi à un état de 
réception que le traitement de l’atmosphère en termes 
de méthode filmique a provoqué. C’est-à-dire que cet 

3	 https://www.lacompagniedesembruns.com/l-om-
briere-marseille

4	 Comme lors du Salon Focus sur les écritures alternatives 
des chercheurs que nous organisons tous les ans au Mucem à Mar-
seille depuis 2020.

état de spectateur qui se laisse porté par le film vient 
sans doute du choix narratif et immersif, et il a aussi 
résonné avec les réflexions que les architectes ont eu 
durant les trois jours de colloque comme a pu conclure 
le responsable du colloque. Cette forme filmique ori-
ginale s’est donc proposée comme une représentation 
qui a favorisé aussi le fait de prendre du recul sur les 
réflexions précédentes.

Dans le deuxième film sur Marseille5, plus tard et 
alors que le Covid 19 s’est inscrit dans une nouvelle 
manière de vivre pour la deuxième année, les touristes 
sont venus sur un autre site mais au même titre que 
les Marseillais cette fois. C’est-à-dire que les habitants 
éprouvaient le besoin de se retrouver autour d’un 
verre dans le charmant petit port du vallon des Auffes 
à Marseille pour reprendre cette vie sociale qui leur 
avait tant manquée lors des confinements ; et que les 
touristes qui venaient de plus loin faisaient de même. 
Alors que dans le premier film il y a un jeu entre les 
touristes qui découvrent le site et les habitants qui 
s’amusent de leur présence en vendant leurs poissons 
et en accusant leur accent ou leur prix, dans le deu-
xième ils se mêlent d’emblée. Dans le premier les per-
sonnes étaient présentées comme deux parties identi-
fiées qui n’avaient pas la même pratique du territoire 
(travailler et pécher ou acheter des tickets de bateau 
et du poisson), dans le deuxième ils se mélangeaient 
beaucoup plus parce qu’elles avaient envie et besoin 
des mêmes choses : partager des moments agréables. 
Est-ce la succession de ces périodes de confinement 
qui en vient à fédérer les personnes en manque de 
vie sociale ? Est-ce que ce sont les activités des sites 
qui suscitent cela ? En tout cas, les pratiques qui 
pouvaient sembler s’opposer en viennent à se ressem-
bler, à se fondre. Au vallon des Auffes, on pêche, on 
se baigne, on vient visiter en vélo ou avec une valise 
pour se rendre dans un cabanon loué par AirBnB, et 
on finit tous par boire un verre au bord de l’eau. La 
mise en œuvre de cette série a ainsi évolué, passant 
d’une volonté de présenter la vie quotidienne malgré 
les usages clichés des touristes, au témoignage de la 

5	 https://www.lacompagniedesembruns.com/le-vallon-
des-auffes-marseille

https://www.lacompagniedesembruns.com/l-ombriere-marseille
https://www.lacompagniedesembruns.com/l-ombriere-marseille
https://www.lacompagniedesembruns.com/le-vallon-des-auffes-marseille
https://www.lacompagniedesembruns.com/le-vallon-des-auffes-marseille
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vie au quotidien des sites touristiques, tout simple-
ment. Ce que de nombreux théoriciens du tourisme 
appellent « des expériences authentiques » prennent 
corps. Une appréhension du site d’un point de vue 
sociale aussi.

Quand ce film a été projeté au cinéma La Baleine 
en 2023, nombreux sont ceux qui ont fait part de leur 
plaisir de se sentir en été au vallon des Auffes alors qu’il 
faisait froid dehors. Le parti-pris déclaré comme « radi-
cal » lors du débat permettait quand même aux mar-
seillais de reconnaitre les endroits où ils aimaient allés 
se promener : ils se sentaient donc bien lors de cette 
projection, ont-ils dit. Le pari semblait gagné !

Un autre exemple marquant a été celui de la pro-
jection des trois volets de cette série sur Martigues : 
« Sortir de la carte postale #3 - L’île, Martigues », « 
Sortir de la carte postale #6 - Ponteau, Les Laurons, 
Martigues », et « Sortir de la carte postale # 7 - Carro 
La couronne, Martigues », le 15 janvier 2025 au ciné-
ma La Cascade de Martigues. Les martéguaux étaient 
nombreux à s’être déplacé, et une présentation était 
nécessaire avant la projection afin de préciser que les 
spectateurs allaient vivre une expérience originale 
dans la mesure où ils été venus voir 30 minutes au 
total de films basés uniquement sur l’ambiance. Cette 
séance a été particulière parce que finalement les spec-
tateurs se sont tellement sentis concernés par les films 
qu’ils échangeaient directement dans la salle durant 
la projection. Puisque la bande-son des films n’était 
que des sons d’ambiance, ils se sont très vite autori-
sés tous à interagir durant la séance se montrant par 
exemple la tour qui avait disparue, ou le collègue 
filmé sur la plage. Les échanges fusaient, les com-
mentaires aussi, et le débat qui a suivi la projection 
n’en a été que plus riche tant toute la salle se sentait 
concernée. L’immersion se mêlait cette fois avec des 
commentaires en direct, mais le résultat était le même 
: l’immersion aidait à ce que les spectateurs prennent 
la parole ensuite comme pour prolonger cette expé-
rience. Encore une fois, la force de l’expérience fédère 
cette communauté de spectateurs. Mais Bruce Bégout 
(2025) ajouterait que cette fois ce sont les propres 
projections des spectateurs qui étaient discutées lors 
du débat à l’issue de cette projection.

L’analyse de différentes situations de réception de 
ces courts métrages propose une nouvelle forme d’im-

mersion à travers l’ambiance (Böhme, 2008, 2018 & 
2020). Elle témoigne d’une forme de réappropriation 
de l’espace public à travers cette expérience artistique 
(Dewey, 2005) : celle du site touristique, comme celle 
de la salle de cinéma. Elle témoigne aussi des différents 
niveaux de projections, que ce soient ceux dans la salle 
de cinéma ou ceux des spectateurs eux-mêmes.

Conclusion

L’intention qui a donné vie à cette série documentaire 
à travers huit films aujourd’hui, a été testée auprès de 
différents publics et de diverses manières. De la projec-
tion dans un cinéma d’un des films, à la projection en 
salle des trois films sur la ville de Martigues, en passant 
par celle plus individuelle sur le site de la Compagnie 
des Embruns qui les produit, des expériences de spec-
tateurs, individuelles et collectives, changent l’appré-
hension que l’on peut avoir de ces lieux. La démarche 
est soit individuelle en vivant l’atmosphère du lieu par 
le corps du spectateur (Bellour, 2009) avant d’en parler 
avec d’autres qui l’ont aussi vécu, soit participative lors 
du débat à l’issue de la projection venant à fédérer ainsi 
une nouvelle communauté de spectateur (Cyrulnik, 
2015). Ces différents niveaux de partage du sensible 
(Rancière, 2000) suscite une réflexion sur ces espaces 
publics, d’ordre médiatique (Habermas, 1978) ou 
urbain (Paquot, 2009). La dimension politique émerge 
de cette expérience artistique.

Le documentaire permet d’avoir une approche sen-
sible (Pink, 2009) d’un lieu et d’en acquérir ainsi une 
connaissance (Niney, 2000 & 2002). L’analyse de diffé-
rentes situations de réceptions de ces courts films pro-
pose une nouvelle forme d’immersion par l’ambiance 
(Böhme, 2008, 2018 & 2020). Elle témoigne d’une 
forme de réappropriation de l’espace public par cette 
expérience par l’art (Dewey, 2005), que ce soit celle du 
site comme celle dans la salle de cinéma. Elle engage une 
réflexion à la fois sociale sur le tourisme d’aujourd’hui, 
et intime sur les manières de vivre un lieu.

Bruce Bégout insiste sur l’« écophénoménologie » 
de l’atmosphère pour être au plus près de la manifesta-
tion (2025, p. 27) : une connaissance individuelle liée à 
l’environnement, insistant ainsi sur une approche éco-
logique encore sous-jacente.
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Une réalité urbaine et sociale est expérimentée dans 
une approche sensible par son ambiance (Sumartojo 
& Pink, 2019). L’atmosphère qui se dégage du lieu est 
retranscrite dans ces films. Elle devient ainsi une nou-
velle méthode (audio-)visuelle pour s’immerger dans ces 
sites afin de mieux les comprendre. « L’ambiance n’ac-

compagne pas simplement ce que nous vivions comme 
une coloration externe, elle en est la source, ce en quoi et 
par quoi nous percevons ce qui nous entoure. C’est elle 
qui nous ouvre au monde en totalité » (Bégout, 2025, 
p. 14-15).

Figure 4. Images issues de « Sortir de la carte postale # 3 - L’île, Martigues »
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